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Canton ttn Valais. 

La politique en voyage. 
Sous, ce titre, le Sonlagsppst fait les réflexions 

suivarjtes;: 
La haute politique de l'Europe est,eu voyage 

et aux bains et, chose étonnante, les peuples vi­
vent encore, le trouble ne se manifeste nulle part 

La reine d'Angleterre vient de mettre le pied 
sur le sol suisse pour se reposer des soins du. gou­
vernement et puiser de nouvelles .forces dans la 
contemplation des alp.es et du magnifique lac des 
Quatre-Cantons. Cela n'empêche pas l'Anglais 
de filer, de tisser, de forger et de se préparer à 
ineUre en pratique la réforme parlementaire qui 
doit l'élever d'un; degré itans le développement 
libéral. Depuis la grande révolution du XVIIe 
siècle qui consacre les célèbres libertés anglicanes, 
le développement ne s'en produisit que- lentement 
et à très courtes étapes ; mais uue fois acquis, le 
progrès se maintient dans ce pays et ne recule 
plus. C'est ce qui caractérise; la politique anglaise. 

La reine peut dormir tranquille. 

L'empereur de Russie fait la baignée à Kissin-
gen. La grande, réforme de l'émancipation des, 
paysans, qui éternisera | a gloire d'Alexandre II 
dans l'histoire de Russie, se poursuit régulière­
ment et tend à élever moralement et matérielle-, 
ment le peuple russe à la hauteur des nations ci­
vilisées. Et la Pologne, cet enfant terrible, ne 
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C'était une belle et; séduisante fille ; son ado­
lescence tenait (outce qu'avait promis sajeunesse. 
Grande, bien faite et d'une figure aussi régulière, 
que sirfpituellq, elle captivait tous les regards et 
faisait la joie et l'orgueil de, son parrain. Celui-ci 
quitta alors sa petite maison, il loua un hôtel su­
perbe, le meubla magnifiquement, et multiplia 
les fêtes autour d'une jeune fille qu'il aimait plus 
eucrjre que si elle avait été son enfant. 

Quand les hasards dé la conversation ame­
naient l'entretien sur la Sicile, il se gardait bien 
de nier, son séjour dans ce pays p i en parlait suc. 
ÇÎDQteinent comme d'un lieu funeste pour lui, où 
il avait perdu une femme qu'il aimait et son 
meilleur ami, M le chevalier Christian de Ba-; 
paume, le père de sa filleule : il s'avouait riche $ 
quoique jeune» U assurait avoir, pour toujours, 
reppnçe^u. rnariage, et djéclarait hautement de­
voir laisser tout; son bien à Mlle Augustine de. 

donne plus signe de vie. La Ru ssie est tranquille, 
la Pologne est morte. 

Le czar peut tranquillement continuer sa bai­
gnée. 

L'empereur d'Autriche est aux bains d'Ischl. 
Son royaume de Hongrie reconstitué est satisfait 
et assure une puissance nouvelle à la maison de 
Habsbourg. Vienne est dans la jubilation des li­
bertés; conquises et tout ce qui est sain d'esprit et 
de cœur dans la monarchie s'associe à cette ivres­
se. Mais le clergé et l'aristocratie murmurent et 
rêvent la réaction. Le tschèque rumine et songe 
à la trahison. Le soleil de la liberté resplendit à. 
l'heure qu'il est sur l'Autriche ; mais sur le sol et 
le long des montagnes rampent encore de som­
bres et humides nuages. Se dissiperont-ils à l'é­
clat du soleil, où étoufferont-ils ses rayons ? Per­
sonne de nous ne saurait le dire : c'est le seoret 
de celui qui gouverne le monde. Mais qe que la 
sagesse humaine peut prévoir, c'est que s'il per­
sévère dans l'accomplissement de la tâche qu'il 
s'est donnée, l'empereur d'Autriche peut aussi 
achever tranquillement sa baignée. : 

Le roi de Prusse fait sa baignée à Ems. Glo­
rieux de la journée de Sadowa, il; jouit de la re­
naissance de l'ancienne puissance, de l'ancienne, 
force de l'Allemagne, a la tête de laquelle il se, 
trouve. Un événement historique de premier or­
dre vient de s'accomplir. Une main ferme, un es­
prit prudent ont présidé à ces grandes créations, 
tout en en assurant la durée contre de fâcheux 

Bapaume, s.auf un legs qui assurait l'indépen­
dance de suri fidèle serviteur Guérard. 

Les épouseurs se présentèrent en foule ; une 
belle fille et une belle dot qont deux choses qui 
étaient aussi prisées sous ('empire qu'elles le sont 
de nos jours. M. de Fosseret voulait, pour sa 
filleule, un mari qui l'aimât et surtout qu'elle 
aimât : cette condition était'de rigueur. 

— Je veux, disait il,, lui donner tout le bonheur 
qu'il dépend de moi dé lui donner. Les femmes, 
ajoutuit-il, sont plus constantes que nousi/:. une 
passion véritable' suffit' à }éur, vie] entière.. 

Augustine subiça, cette é^r!enYe"y,çpmiïie une 
autre : je ne veux qi qu'elle transgresse ses , de­
voirs, ni qu'elle maudisse l'heure de son, mariage. 

Il refusa de très beaux partis, seulement parce; 
qu'il crut reconnaître qu'ils flattaient l'orgueil de 
la jeune fille sans satisfaire son cœur. Enfin un 
jeune homme se présenta, beau, bien fait spiri­
tuel, et qui eut le bbnheur.d'intéresser vivement 
Augustine. Celui ci fut agréé. Alors commencè­
rent lés apprêts d'un trousseau magnifique. Mlle 
Bapaume sortait tous les Jours dans l'équipage de 
M. de Fosseret, et courait les magasins. Le soir, 
l'époux futur venait faire, auprès de la jeune 
fille, ces projets si doux d'un avenir sans nuages. 
Le riche parrain écoutait en souriant, et parlait 
ensuite de ses projets à lui; # 

— Quand tu seras mar|ée, mou Augustine, 
disait-il, quand ton bonheur sera aussi assuré que 

retours. Espérons que sous peu la liberté germera 
suivie sol si bien préparé de l'Allemagne. 

Le roi de Prusse peut tranquillement continuer 
sa baignée. 

L'empereur des Français fait sa baignée à Plom­
bières. Paris s'ennuie. L'armée murmure. Les af­
faires languissent. Les amis de la liberté se cou­
vrent la face, et si l'un d'eux s'avise de jeter la 
lumière sur les affaires de la France, il est immé­
diatement enfermé. Les prêtres et les princes 
de la bourse seuls se trouvent bien. Les autres 
classes du peuple sont en proie à la défiance : les 
nuages qui couvrent l'avenir serpentent jusque 
dans les appaitements impériaux. . 

Nous craignons que l'empereur des Français 
ne fasse pas paisiblement sa baignée. 

Le Courrier des Alpes raconte en ces terme 
l'écroulement du glacier de Blaitière, situé au fond 
de la vallée de Chamouuîx*: 

«Jeudi dernier, à cinq heures du matin, un 
nuage épais s'étendit sur la vallée de Chamounix; 
le tonnerre se fit entendre, et ses roulements con­
tinus eurent bientôt éveillé tout le village et fait 
jeter les yeux dans la direction de l'aiguille de 
Blaitière. A ce moment on ne voyait pas là cause 
d'une pareille commotion ; mais JQU [aperçut bien­
tôt. . un nuage de fumée sur la crête de la monta­
gne qui supporte le glacier des Pèlerins. Chacun 
s'écria que le glacier s'était entr'ouvert. Les pay­
sans de la vallée couraient çà et là, mettant leurs 
bestiaux en lieu de sûreté, et tout le monde con­
templait le p'us beau spectacle qu'il soit donné de 
voit à Chamounix. 

le bonheur peut l'être dan ce monde, je me ferai 
soldat. 

— Comment, soldat ! mon parrain. 
— Oui, je suis jeune encore, j 'ai à peine qua­

rante-cinq ans,je suis fort, vigoureux ; je veux 
servir 'mon'paye, entrer dans l'armée de notre 
grand empereur, et me distinguer, si j epeux par 
quelques actions d'éclat. 

— Vous voulez nous quitter ! lui disait Augus­
tine, les larmes aux yeux. ___ 

— Si je succombe sur ce champ d'honneur où 
demeurent tant de braves soldats, vous vous rap­
pellerez votre vieil ami ; si je reviens blessé, 
mutilé, j'aurais la croix et vous accueillerez avec 
respect le soldat invalide. 

Ainsi, cet homme qui, dans sa jeunesse, ne 
s'était préoccupé quo de passions personnelles, 
cherchait alors à honorer sa vie en la rendant 
utile aujpays ; c'est une expiation. 

Un jour , Augustine traversait la place du 
Carrousel pour aller rue du Bac chez Mlle Bertin, 
lorsqu'au guichet des Tuileries sa voiture fut 
arrêtée par un embarras d'équipages ; une pauvre 
femme astise sur la borne tendit sa main jusque 
dans l'intérieur de la portière dont la glace était 
baissée. Les yeux noirs de la mandiante se fixè­
rent un moment sur l'œil velouté de la jeune fille 
et un double cri s'échappa en même temps de ces 
deux personnes que rien ne semblait devoirrap-
procher: / 
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« La commotion produite par cette immense 
avalanche est indescriptible. Elle entraînait tout 
sur son passage,|pins, ponts, chalets abondonnés, 
jusqu'à ce qu'elle eût atteint la cascade du Dard, 
où le bruit devint plus sourd ; puis elle quitta la 
route que prend ordinairement le torrent et, s'ou--
vrant partout un passage, elle.se précipita dans 
les prairies et les jardins de l'hôtel Royal, détrui­
sant des champs entiers de seigle et de pommes 
de terre. Après s'être étendue pendant vingt mi­
nutes dans la prairie, cette masse énorme formait 
un vaste lac qui fera pendant quelque temps l'ad­
miration du touriste à Çhauiounix. C'est là un 
événement des plus rares dans cette vallée. » 

Un terrible malheur, occasionné par la foudre, 
a frappé la commune de Luc, dans le val d'An-
nivier. Mardi dernier, dans la soirée, au moment 
où l'orage se déchaînait avec le plus de violence 
sur la plaine et les montagnes, un troupeau de 
onze vaches avec le petit armailli qui les gardait, 
a été frappé par le fluide électrique, et a péri sur 
place. — Plusieurs autres pièces de bétail et le 
vacher principal ont également été blessés, mais 
pas mortellement. 

C'est un cas très rare, heureusement, dans nos 
contrées. 

Première liste des dons offerts 
pour le tir de Sierre, les 6 

7 et 8 septembre 1868. 

MM 

MM. le comte de Lavalette. président 
directeur de la Cie de la Ligne 
d'Italie, en espèces 
Frédéric de Courten, en espèces 
Baur, J.-Ch., en espèces 
Municipalité de Sierre, en espèces 
de Chastonay, frères, « 
de Courteu Louis, père « 
Berclaz Ln, 25 bouteilles de mal­
voisie arrière de 1865. 
de Courten, Raphaël, Victor et 
Erasme, en espèces 
Antoine Jean, en espèces 
Berclaz, Victor « 
Tissières Joseph " 
Bonvin, médecin, en espèces 
Antoine Jean-Marie, en espèces 
Rey, Candide, demi douzaine de 
couteaux de table, manche ivoire 
Genoud Benoit, en espèces 
de Courten, Ernest, en espèces 
de Preux Joseph, « 
Breggy, Joseph, « 

Fr. C. 

600 — 
100 -
100 — 

50 — 
40 — 
15 — 

62 50 

30 — 
5 — 
5 = 

10 -
5 — 
3 -

8 50 
5 — 

10 — 
5 — 

10 — 

— Augustine, Augustine carissima. 
— Calanea, Catanea..,. cocher, arrêtez, Jean, 

Jean,|descendez, ouvrez la portière, faites monter 
cette femme. 

En un instant la portière fut ouverte, la men­
diante assise sur les coussins de soie de la voiture 
et le cocher eut ordre de parcourir au pas la 
grande allée des Champs-Elysées pour que Mlle 
de Bapaume pût causer librement avec le per­
sonnage singulier qu'elle venait de rencontrer. 

Un des traits les plus remarquables des peuples 
du Midi, c'est que rien ne les distrait de leurs 
passions, ni le temps, ni les circonstanca exté­
rieures : ils marchent droit au but, et quand il est 
atteint ils éclatent comme si l'étincelle qui a couvé 
dans leur sein venait d'y être déposée dans le 
moment même. Catanea serra Augustine dans 
ses bras ainsi qu'elle le faisait onze ans aupara­
vant dans la viUa du chevalier de Bapaume. 

— Enfin je te retrouve, ma chère enfant, dit la 
Sicilienne ; ils ne t'on donc pas tuée, comme ils 
ont tué ton père, le beau Français. Hélas, tu es 
belle comme lui : que Dieu et sainte Rosalie te 
conservent. C'est sa beauté qui l'a perdu. 

— Sa beauté, répondit, les larmes aux yeux, 
Augnstine, à qui l'aspect de Catanea rappelait 
confusément son père... sa beauté. 

M. de Fosseret avuit raconté la mort du che­
valier de Bapaume avec des circonstances où la 

, Zwiyssig, buraliste, en espèces 8 
de Preux, César, père, cinq bou­
teilles vin rouge 3 
Crettaz, médecin, en espèces 5 
Meichtry, Antoine, « 5 
Pdlandaz, Laurent, « 5 
Gally, Antoine, un tableau . 8 
Scalla, Louis, un fromage vieux 
d'Anniviers 15 
Masserey Antoine, en epèces 3 
Masserey Pierre-Louis en espèces 5 
Zwissig, juge, en espèces 5 
Epinay, Théodule, huit bouteilles 
de glacier de 1832 12 
Beeger Jean, en espèces 5 

Total, fr. 1,136 50 

C0i\FEDÉKAT!0i\ SUSSE. 

Le Nouvelle Presse libre dit que dans les nom­
bres des orateurs qui se sont fait entendre à la 
tribune du tir national à Vienne, M. Jle landam-
mann Curii, de Sl-Gall, doit être compté parmi 
les premiers. Ses paroles éloquentes, inspirées 
par l'amour de la paix et de la concorde des peu­
ples et de la patrie allemande en particulier, au­
ront un long retentissement. La recommandation 
faite aux Tchèques de rester fidèles à leurs enga­
gements, prononcée aujpied du monument de Jean 
Huss à Constance, était pleine d'à-propos et de 
convenance. En attendant la voix si énergique et 
si pénétrante de cet homme déjà âgé, on lui eût 
donné une trentaine d'années. Il était sans doute 
inspiré par l'importance de son sujet, et on doit 
le dire, jamais cause ne trouvad'avocat plus cons­
ciencieux et plus habile. Les Viennois se souvien­
dront de ce discours, qui termina si dignement la 
solennité. ' • 

La Ligue internationale de la paix et de la li­
berté vient de fixer la date de son deuxième con­
grès, qui aura lieu à Bern«,' les 22, 23, 24, 25 et 
26 septembre. A peu près à la même date auront 
lieu à Bruxelles, le congrès international des tra­
vailleurs ; àNurmbergj la Diète des ouvriers ; à 
Vienne, la fête de la Fraternité ouvrière. 

Le Bund déclare que nulle ouverture n'a été 
faite au Conseil fédéral, relativement à un traité 
politique et militaire avec le gouvernement fran­
çais. 

Ce que le Bund ne dit pas, c'est qu'il n'y a pas 

beauté du gentilhomme émigré n'entrait pour 
rien. 

— Et que fais-tu maintenant? mon enfant; 
comment as tu échappé aux assassins ? qui t'a re­
cueillie et enrichie. 

La Sicilienne comprenait parfaitement la ven­
geance du marquis contre celui qui avait séduit 
sa femme ; mais dans ces mœurs sauvages et vin-
dicativs, elle entendait que la haine du mari 
trompé s'étendit sur toute la famille du coupable, 
et pensait que M. de Fosseret avait dû se venger 
sur l'enfant comme sur le père. 

— Qui m'a recueillie, dit Augustine, qui me 
fait riche et heureuse... c'est l'ami de mon père, 
c'est un homme qui m'aime plus que mon père 
ne m'eût jamais aimé peut-être ; M. deFossserel. 

A ce nom, Catanea poussa un eri aigu et se 
rejeta dans le font de la voiture : 

—. M. de Fosseret, s'écria-t-elle, l'assassin de 
ton père 1 ceUii que j 'ai vu plonger un poignard 
dans le sein du malheureux chevalier. 

—Que difes-vous, Catanea, que dites-vous, M. 
de Fosseret, l'ami de M. de Bapaume, son^com-
pagnon, celui qui a consacré sa vie entière à 
m'élever et à m'enrichir.J. 

( 4 suivre.) 

eu d'ouverture, de pourparlers, de conversation 
sur une union douanière. 

NOUVELLES DES CANTONS. 

nous 
1868 
fêtes 

VAUD. — Tir cantonal.— La journée de mardi 
ne l'a cédé en rien à ses devancières pour l'ani­
mation, l'entrain et la gaîté. Réellement, 
croyons pouvoir le dire, le tir cantonal de 
aura une belle place dans l'histoire de nos 
nationales. 

Le tir a été nourri. L'affluence des amateurs 
des joutes pacifiques du stand est chaque joui-
plus considérable ; on voit à la figure épanouie 
des membres de notre comité des finances quo 
les choses marchent à leur souhait. Tout le monde 
dira avec uous : tant mieux. Quelques notabili­
tés dans l'art du tir sont arrivées à Lausanne. On 
cite entre autres le célèbre Knuti. 

Au banquet, M. Perrin, remplissant les foncti­
ons de major de table, le toast à la patrie a été 
porté par M. l'avocat Bernez, qui s'est exprimé en 
termes émouvants et vivement applaudis. 

M. Perrin propose ensuite à l'assemblée de té­
moigner à nos confédérés neuchâtelois, qui ont 
été les premiers à apporter leur bannière au tir 
cantonal de Lausanne, sa reconnaissance pour 
cette preuve de bonne confraternité. Un vivat 
retentissant accueille cette proposition. 

M. le colonel Philippin répond au nom des Neu­
châtelois en buvant à la santé des Vaudois. 

Les paroles éloquentes et chaleureuses de l'ho­
norable colonel fédéral ont été accueillies par des 
tonnerres d'applaudissements. Tous les Vaudois 
qui ont pu le faire, se sont approchés de l'orateur 
et lui ont témoigné par un cordial serrement de 
main leur reconnaissance et leur admiration. La 
musique a joué ensuite un morceau où les cloches 
dos vaches et les cris des vachers jouent le rôle 
principal. Cotte musique imitative a eu le plus 
grand succès. 

Enfin, la partie officielle du banquet a été clo e 
par une chanson de M. Mandrin, dont le dévoue­
ment et l'entrain n'ont pas faibli depuis dimanche. 

A trois heures, réception de la députation vâ -
laisanne. Le drapeau de cette députation a été 
présenté par M. l'avocat Calpini, de Sion, qui a 
exprimé en termes d'une éloquence vraiment 
exceptionnelle le bonheur que nos voisins du Va­
lais ont, en chaque circonstance, de venir témoi­
gner à leurs frères vaudois l'affection qu'ils leur 
D 

ont vouée. 
Voici à peu près les paroles qui ont été pronon­

cées lors de la présentation du drapeau valaisan, 
au tir cantonal par M. l'avocat Calpini : 

Frères d'armes, chers concitoyens, 
Les carabiniers de la vallée du Rhône viennent 

à leur tour vous apporter leur drapeau. Ils ne 
sont pas nombreux, mais si vous les mesurez à 
leur désir de vous être agréable et à leur affec­
tion pour la patrie, chacun d'eux peut s'appeler 
légion ; car ils sont bien heureux de répondre à 
l'appel si palpitant de cordialité et de patriotisme 
qui leur a été adressé par l'éloquent président du 
comité de cette fête civique. Veuillez donc tous 
recevoir leur meilleure poignée de main, ainsi 
que vous leur avez offert la vôtre, c'est-à-dire 
comme les membres de la famille pour me servir 
des expressions même de M. le conseiller d'Etat 
Ruchonnet, notre bon ami. 

Oui, nous sommes les membres de la même fa­
mille, de la famille helvétique, qui s'est affer­
mie, fortifiée et reconstituée, grâce au nouveau 
pacte fédéral qui nous a tait une patrie suisse. Et, 
il me plaît de rappeler ici que nous sommes par­
ticulièrement redevables de cette rénovation so­
ciale à l'éminent magistrat vaudois qui occupa 1 on 
des premiers la présidence de la nouvelle Confé­
dération et qui suscita de dignes émules dans son 
pays. Honneur à lui et à tous les citoyens qui se 
dévouent à la lâche auguste de l'émancipation po­
pulaire. Quant un patriote quitte son gagne-paio 
pour gagner le pain du peuple, pour travailler a 
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la nourriture intellectuelle de ses frères, il fait 
une œuvre bonne, grande et méritoire. Et cepen­
dant cela parait tout simple à ces hommes d'élite, 
à ces braves cœurs qui sont pénétrés de l'esprit 
du devoir et du dévouement. 

Le dévouement dans l'amour d'une commune 
patrie se cultive surtout au milieu de ces joutes 
d'armes pacifiques, comme celle qui nous rassem­
ble aujourd'hui, parce que l'arme représente 
avant tout la défense de l'intégrité du sol et de la 
liberté de chacun-

Aussi, malgré que dans ce moment la parole 
appartienne à la voix retentissante de la carabine, 
je me sens emporté par le désir de vous exprimer 
les sentiments que m'inspirent cette réjouissance 
publique, ce rayonnement sur tous les fronts et le 
splendide spectacle de la majestueuse nature qui 
nous environne. Véritablement, dans ce site qui 
mérite si bien le nom de Beaulieu, je suis envahi 
de la sensation la plus délicieuse; il me semble 
que je suis quelque chose de nouveau, que je 
m'agrandis sous cette éblouissante coupole du 
ciel ; que je touche aux lointains horizons de ces 
montagnes géantes qui paraissent supporter le 
firmament comme les portiques de granit dn tem­
ple de la liberté ; je contemple cette plaine liquide 
du plus beau des lacs ; j 'admire l'antique cité 
montueuse et verdoyante toute pavoisée de guir­
landes et de couronnes ; ces coteaux exubérants 
de la sève des grands bois, des grasses prairies, 
des riches moissons et du raisin vermeil déjà 
prêt à écumer en vendange et à circuler en joie ; 
je crois faire partie de cette solide et laborieuse 
population, à l'intelligence vigoureuse"et saine, 
an corps dispos, dont le travail a transformé la 
twre natale en pays enchanté et môme, je me 
permets de ne pas me considérer tout à fait com­
me un étranger pour les beaux yeux qui rayon­
nent dans cette fête et pour les gracieuses mains 
qui l'ont décorée;avec tant de goût ; en un mot, je 
m'assimile invinciblement, à ce pays séduisant 
et je me sens réchauffé et réconforté dans ce 
paissant atelier de labeur et de civilisation, au 
contact de ce foyer de patriotisme et d'honneur 
national, qui s'appelle le canton de Vaud. 

Et cela ne m'éloigne pas de mon cher pays du 
Valais, au contraire, je n'en aime que mieux le 
contraste de ses austères vallées et je me sens 
plus attaché à-notre drapeau, mêlant ses plis à la 
bannière vaudoise, sous l'ample déploiement de 
la croix blanche au champ rouge ; c'est que j 'ai­
me mon canton dans la patrie suisse, comme la 
Confédération dans la patrie valaisanne : c'est 
que le drapeau fédéral fut un de mes plus chers 
souvenirs d'enfance et de jeunesse, avant d'avoir 
représenté mes convictions d'homme ; j ' y vois le 
symbole de la libre patrie des montagnes, le ma 
nifeste de notre élan vers un avenir toujours plus 
humain, un guide de la droiture de nos institn-
tions, un gage de mutualité et de progrès en mê­
me temps que le bouclier de la résistance natio­
nale contre toute oppression. — De l'oppres6ion 
il y en aura, aussi longtemps que la terre engen 
drera des dominateurs ; car ce ne sont pas les 
peuples qui luttent, ce sont leurs gouverneurs . 
Moins nous sommes nombreux, plus nous devons 
nous tenir serrés dans la défense ; mais étant plus 
libres, nous devons aussi être plus ouverts pour 
la tolérance et l'hospitalité ; moins important par 
le nombre que nos voisins des grands pays, nous 
devons tâcher de nous rendre moralement et in­
tellectuellement plus forts. Car le temps, doit ar­
river, quelles que soient les sombres préoccupa­
tions des armements universels, où le plus fort 
sera en définitive celui qui aura le plus de raison. 

Mais jusque là, l'heure de J'épreuve et du dan­
ger peut sonner encore bien des fois au cadran 
du siècle et s'il faut défendre la terre où dorment 
les aïeux, soyons dignes de leur sang qui coule 
dans nos veines et suivons en confiance nos vieux 
drapeaux ; ils pourront bien tomber comme toute 
chose humaine, mais ils ne reculeront jamais, je 
l'espère, devant l'ennemi. 

Carabiniers du Léman, votre drapeau porte 
écrite la sublime loi de solidarité. — Un pour 
tous. — Tous pour un ; nous y lisons ces mots 
roagiqu.es : Liberté et patrie. — Celui des carabi-
nier8)du Valais a emprunté votre devise entourée 

des étoiles de l'espérance ; le drapeau fédéral 
que nous enseigne-t-il? C'est le grand croisé de 
la liberté ; il est blanc pour nous apprendre le dé­
sintéressement civique; il est muge comme le 
champ du sacrifice, arrosé du sang des patriotes ; 
au centre il a la croix, la croix du pardon après 
l'accomplissement du devoir. 

Concitoyens, soyons toujours fidèles à l'amour 
de la patrie et nous serons toujours libres et res­
pectés. 

L'enthousiasme qui éclate aujourd'hui dans 
cette magnifique fête est une preuve vivante que 
l'amour du pays brûle toujours vivace dans nos 
cœurs ; cet enthousiasme, c'est l'âme de la patrie 
elle même s'échappant de la poitrine de tous les 
citoyens assemblés pour célébrer sa fête. 

Carabiniers , vous devez être impatients de 
rejoindre vos armes pour vous mêler aux com­
bats de l'adresse ; veuillez m'excuser de vous 
avoir retenus aussi longtemps, mais j'éprouvais 
le besoin impérieux de vous manifester quelques 
uns des sentiments qui me sont venus du milieu de 
vous; encore une fois, en remettant leur bannière 
entre les mains de leurs confrères vaudois, les ca­
rabiniers du Valais s'écrient tous ensemble : Vive 
le beau pays de la plus belle des patries ! Vive le 
canton de Vaud ! Vive la Confédération 1 Vive la 
liberté ! 

A ce discours vivement applaudi, M. l'avocat 
Rambert a répondu par des paroles sorties du 
cœur et qui ont fait la meilleure impression sur le 
nombreux auditoire qui se pressait devant le pa­
villon des prix. 

Un peu plus tard les cinq bannières des asso­
ciations ouvrières de Lausanne ont été présen­
tées par M. Cheralley, vice-président de Tinter 
nationale. 

M. Ruchonnet, conseiller d'Etat, recevant ces 
bannières, a adressé aux ouvriers une allocution 
pleine de sagesse et de patriotisme. « Ouvriers, 
a-t-il dit entr'autres, la liberté basée sur l'égalité 
fera un jour le tour du monde. La liberté, en 
effet, ne sera complète que le jour où l'égalité ne 
sera plus un mot, mais une réalité. Et, par éga­
lité, je n'entends pas ces égalités violentes qui 
abaissent tout, mais celles qui s'imposent par la 
raison, l'intelligence et le cœur. Vous avez ap 
porté ici vos bannières parce que vous saviez 
qu'elles seraient bien reçues. 

Soyez certains, en effet, que nous vous ren­
drons justice aussi longtemps que \ous apporte­
rez parmi nous la paix, que vous ne nous appor­
terez pas le niveau qui coupe les têtes élevées, 
mais le cric qui élève ceux qui sont en bas. » 

Uu orage est venu vers le soir rafraîchir l'at­
mosphère brûlante que nous respirons ces jours-
ci. Aujourd'hui le temps paraît vouloir se mettre 
à la pluie. 

BERNE. — Le cercle de St-Imier a remplacé 
M. Carlin, démissionnaire de son mandat de dé­
puté au Grand Conseil, par M. Elie Ducommun, 
ancien chancelier du gouvernement radical de 
Genève, et rédacteur du Progrès. - -

LUCERNE. — D'après un extrait fait des re­
gistres de l'état civil de ce canton il y serait né 
l'année dernière 3573 enfants des deux sexes, 
dont 887 illégitimes. Les conseils communaux 
comme le Conseil d'Etat, en présence d'un chiffre 
ausi élevé accusant le désordre des mœurs, ont 
compris la nécessité d'une répression énergique 
par voie de législation, c'est pour cela qu'ils ont 
refusé leur adhésion au concordat sur les maria­
ges. Ils voulaient avoir les mains libres. 

NOUVELLES ETRANGÈRES. 
w •.. - , % ? < . * ' - . . . *. 

F r a n c e . 

Voici en quels termes le Journal de Paris ra­
conte la saisie de la Lanterne, journal humoris­
tique : 

« Au moment où nous écrivons, la maison clas­
sique de la rue Coq-Héron, n<>, dans laquelle s'im­
priment huit ou dix des plus importants journaux 
de Paris, présente une animation qu'elle n'avait 

plus retrouvée depuis le 13 juin 1849, la fameuse 
et héroïque journée des briseurs de presse. Des 
groupes stationnent devant la porte cochère ; des 
agents de l'autorité occupent la petite cour de 
l'imprimerie et le porche par où elle communique 
avec la rue ; des gêna à mine effarée montent et 
descendent les escaliers ; on fouille ceux qui 
sortent avec des paquets sous le bras. C'est le 
numéro 11 de la Lanterne qu'on est venu saisir. 
M. Marseille, commissaire aux délégations judi­
ciaires, et qui est bien d'ailleurs l'homme le plus 
aimable du monde dans l'exercice de la moins 
aimable des fonctions, est chargé de l'opération. 
Il a placé ses agents à toutes les issues pour que 
pas un exemplaire ne puisse lui échapper. Cepen­
dant sa figure exprime une certaine déconvenue. 
Il se plaint de n'avoir pas trouvé un nombre suf­
fisant de Lanternes. On lui en cache évidemment; 
il les lui faut. Il dit à l'imprimeur, M. Dubuisson, 
comme VAvare de Plante et de Molière : « Mon­
trez-moi votre main droite... Et maintenant la 
main gauche... Et maintenant l'autre.» Toutes 
les Lanternes qu'on a pu découvrir sont empilées 
dans des petits fourgons à bras ou dans des voi­
tures de place pour être transportées à la préfec­
ture de police. Elles filent successivent sous la 
conduite des sergents de ville. Longtemps après 
qu'elles sont parties, les agents continuent de 
stationner à la fois devant la porte qui donne 
sur la rue Coq Héron et devant celle qui donne 
sur la rue des Vieux-Augustins. C'est un cordon 
sanitaire, c'est uu blocus. Pourtant on entre en­
core et on sort sans passeport. .. » 

I t a l i e . 

Mazzini vient d'adresser à ses coreligionnaires 
poliliques d'Italie une lettre curieuse. Il y fait, à 
la manière noire, un portrait de l'opposition par­
lementaire, dont les traits, pour être forcés, ne 
manquent malheureusement pas tout à fait de vé­
rité. Le présent ne lui inspire aucune confiance 
et il n'a d'espoir dans l'avenir que si le peuple 
italien confie la direction du mouvement national 
à des mains plus fermes et moins compromises. 
Rome capitale reste toujours pour lui le grand 
but national, mais il y faut tendre par d'autres 
moyens que ceux dont on a fait usage jusqu'à 
présent. Lors des événements qui ont abouti à 
Mentana, il s'était prononcé contre le soulève­
ment des provinces : c'est dans Rome même 
qu'il voulait que partît le signal de la révolution. 
Aujourd'hui, il ne croit plus que cela soit possible, 
mais il ne veut pas davantage d'un nouveau mou­
vement de voloutairee. inévitablement destiné à 
ne produire que de stériles sacrifices d'hommes 
et d'argent. C'est à la nation entière, agissant 
avec tous les moyens que lui fournit son organi­
sation, qu'échoit désormais la tâche de conquérir 
sa capitale, et elle n'y parviendra qu'à la condi­
tion d'être redevenue maîtresse d'elle-même et 
d'avoir à sa tête des hommes résolus et sincères. 
En un mot, il faut que le parti d'action commence 
par devenir gauvernement ; et alors, mais alors 
seulement, il pourra songer à compléter l'unité 
d-e l'italie par la conquête de la grande capitale 
nationale. Telle est la pensée actuelle du célèbre 
hibun, dont la lettre, écrite avec une simplicité 
qui n'est pas habituelle à des manifestes de ce 
genre, trahit peut être bien un découragement 
mon.entané, mais n'atteste aucune désespérance. 

E s p a g n e . 

La situation de l'Espagne n'est décidément pas 
aussi calme que cherchent à le faire croire les té­
légrammes officieux expédiés de Madrid. On ap­
prend par des correspondances particulières de 
cette capitale, en date du 31 juillet, que l'ordre 
est sérieusement troublé dans la province de Ca­
dix principalement dans les localités limitrophes 
de la province de Malaga. Le gouverneur a dû 
mettre des forces considérables en campagne. Le 
bruit courait aussi que des troubles avaient éclaté 
dans l'Aragon, mais on n'en avait pas encore reçu 
la confirmation officielle. 
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4 LE CONFÉDÉRÉ DU VALAIS 

I &a'pliis. ancienne maison noiu* le transport d'éniigrants 

Nous avons l'honneur Av pré­
venir nos abonnés, que nous 
prendrons incessamment en 
rembours le priac d'abonné-, 
ment.pour le2mc semestre. 

AVIS. 
JOSEPH ANTILLE, relieur à Sion, a l'honneur 

d'aviser le publie, que dès aujourd'hui, il ne ven­
dra sa marchandise qu'au comptant et à prix 
fixe. Il espère, de cette manière favoriser les per­
sonnes, qui forment sa clientèle par la baisse du 
prix de ses marchandises, tels que : épicerie, 
mercerie, quincaillerie , coutellerie , brosserie, 
jouets d'enfants, assortiment de pinceaux et d'ar­
ticles de pêche, fournitures de bureaux d'écoles ; 
grand choix de papier en tous genres et de des­
sins, registres de toutes dimensions, objets reli-

. gieux, cigarres, tabac à fumer et à priser. — Le 
grand choix et la modicité de ses prix lui font es­
pérer d'obtenir une bonne partie des commandes 
qui seront exécutées à l'entière satisfaction de 
ses clients. 

Il remercie d'avance l'honorable public d e l à 
préférence qu'on voudra bien lui accorder, 

P P P S S O I P ^ v e u < ^ r e à très bon compte, une 
* forte visàécouvre, ayant appar­

tenu à l'Abbaye de St-Maurice. — S'adresser à 
MM. Dentau & Mercier, mécaniciens, à Vevey. 

Pour cause de santé, 

L'HOTEL DES ALPES 
à Saint-Maurice, 

bâti à neuf et très bien situé sous le double rap­
port de l'abord et de la vue, est à vendre, meublé 
ou non meublé, au gré de l'acquéreur. 

L'enchère aura lieu, au dit hôtel, le dimanche 
23 août prochein. 

Si la vente n'a pas lieu il sera exposé amodia-
ble sous les conditions qui seront traitées de gré ; 

à-gré, avec le preneur. 

FABRIQUE ET MAGASIN 
de toiles de Berne, pur fil, en simple et double 
largeur, nappages, serviettes, essuie-mains, ser­
vices de table damassés. Force spéciale de mou­
choirs blancs à fr. 6 et 7 la douzaine et au-dessus 
jusqu'à fr. 30. — Envoi d'échantillons sur de­
mande franco. 

ED. BANDELIER-MONNIN 
local de la Banque fédérale, à Berne. 

Le Conseil communal de la ville de Fribourg 
(Suisse); prévient l'honorable public et en particu­
lier Messieurs les voyageurs, qu'à dater du 1er 
août 1868, le jeu du grand orgue de la collégiale 
de Fribourg n'aura lieu qu'une fois par jour, ' le 
sofr, excepté les samedis et veilles de fêtes, jours 
où les concerts d'orgue auront lieu à. une heure 
et demie du jour. 

Au nom du conseil communal, 
Le syndic : 

Ls. CHOLLET. 

Le secrétaire de ville : 
SOTTAZ. 

A LOUER dès àprésent un logement avec dé­
pendances, situé dans une rue principale à Sion. 

S'adresser au sousigné 
BRINDLEN, notaire. 

L 9 k f 
DÉPARTS REGULIERS PAR BATEAUX A VAPEUR ET NAVIRES A VOILES 

par 

Marseille. Hambourg, Brème, Londres, Liverpool, Southampton, KoUei'dam, 
Anvers, Havre, Bordeaux, etc. 

EE DESTINATION DE BUENOS AYRES-MONTEVIDEO 
et toutes les parties 

DE L'AMÉRIQUE DU NORD, CENTRE, SUD ET L'AUSTRALIE. 

Des conditions modérées et un entretien convenable sont assurés aux passagers. 
Pour de plus amples renseignements et pour les contiat3 de voyage, s'adresser à l'agence spéciale 

Ch. Imsand, fy Gaillard, à Sion. 

EMIGRATION 
au Brésil et à la Plaîa, 

Paquebots à vapeur de Ire classe, partant de 
Marseille le 15 de chaque mois et effectuant le 
trajet dans les conditions de célérité et de bon 
marché exceptionnelles. 

S'adresser à l'agence des paquebots transatlan­
tiques chez LOUIS GÉTAZ, commissionnaire, 
47, rue du Rhône, à Genève. 

TIR A LA CARABINE 
donné par la société de la cible de Marligny, 

les 12, 13 et 14 Septembre 1S6S. 
LE COMITÉ. 

L II V 1 U 

du Glaciçr du Giétroz 
au fond de la Vallée de Bagnes, 

est ouverte dès le 1er Juillet. 
• ^ • ^ « • W — • — • — ^ ^ M ^ , 

HOTEL W MONT-COLON 
A K vol eue 

Ouvert, dès le 20 juin. 

SERVICE D'OMNIBUS 
entre Sion etBramois, 

tous les dimanches et jours dç fête. 

Départ de Sion. Départ de Brapipis. 
1 heure i y 2 heure 
2 » . 31/2 •» 
* » 5 » 
51/2 » 7V4 » 

Tous les Jeudis soi*, départ pour Bramois, à5V2lh 

25 Ct. par personne. 
DROZ. 

La cruche à eau, terre anglaise, dit alcasazzas, 
conservant l'eau, toujours fraîche, vient d'être' 
placée en déport chez Joseph ZEN-ELUSEN. — 
Prix: 1 fr. 50 et 2 fr. —En même temps iï a 
l?honneuM'iflfofflier;le public qu'il a reçu un nou­
vel eayioi dpg?^ruces, sujeta rotoains, de chasse^ 
e t c . , a,tCt <M•!••• 

A VEXUME. 
Un tonneau de 45 setiers, — S'adresser à l'im-

primerie de ce journal. 
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Marché de Sion 
du 7 août 1868, 

Froment , la mesure 

Avoine . . . . 

Pommes de terre 
Maïs . . . . 

Bœuf, I r e qualité la 
,, 2e qualité 

Veau 
Mouton . . . . 
Lard . . . . . 
Jambon sec . . 
Fromage . . 
Oeufs, la douzaine 

fédérale . 

livre 

1, • » 

Pain, I r e qualité. la livre . . 
id. 2me » 
id. seigl& 

» 
» • • . . 

3 50 
2 50 
2 40 
2 00 

1 00 
; 2 60 

3 80 
1 — 
0 65 

i 0 50 
0 60 

70 
0 60 

' 0 22 
O 18 
0 1 4 1 
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